
                     Le Causse jusqu'en l'an 800
                             

   Au Paléolithique (Âge de la pierre taillée), l'Homme doit sans nul doute errer dans 
les gorges de l'Hérault ou sur le plateau autour des points d'eau permanents qui 
attirent le gibier, cible de choix de nos aïeux Néanderthal ou Sapiens. Si l'on connaît 
des sites d'occupation humaine du côté de l'Hortus, ici, on n'en a pas (encore) trouvé 
une trace! 
   Aux débuts du Néolithique (Âge de la pierre polie), aux alentours de -5000 av JC, 
deux cultures s'affrontent: les chasseurs-cueilleurs locaux nomades, se déplaçant en 
fonction des saisons, et une «vague» d'agriculteurs sédentaires venus d'Anatolie en 
suivant les côtes méditerranéennes, apportant avec eux de nouvelles techniques 
agricoles, des végétaux cultivés (blé, pois, lentilles,...) et des animaux domestiqués 
(chèvres et moutons), chassant devant eux les nomades «locaux» . Ces nouveaux 
venus, plus petits et à peau claire, empiétent sur des territoires déjà occupés par des
hommes plus grands et à peau foncée! 

   L'installation des hommes sur le plateau au Néolithique, est certaine au moins à 
partir du Chalcolithique (vers -3500 av JC). Plusieurs indices permettent de 
l'affirmer:
   1 – La présence de la garrigue est caractéristique d'un déboisement régulier, 
intensif et répété, témoin d'une forêt primitive essartée pour dégager des zones de 
culture, et surexploitée pour en extraire le bois de chauffage et le bois de 
construction.
   2 - Les cistes (tombes en coffre de pierres à Brunet, Bertrand, Moustachou, les 
Patus,...), puis quelques siècles plus tard des vestiges mégalithiques très nombreux: 
dolmens (à Brunet, Moustachou et Mastarguet), menhirs (à Brunet, La Grange, dans 
les Dévezasses),... 
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   Pour la «petite» histoire, l'une de ces cistes ensevelie sous un «clapas» à Brunet a 
été éventrée par René Baljou (le père de Régis) en quête de pierres pour améliorer un 
chemin. Elle contenait un squelette qui est resté plusieurs années dans les réserves de
la Mairie, avant d'être transféré à la Faculté des Sciences de Montpellier.
   3 – La présence de hameaux constitués de cabanes allongées en pierres sèches, 
terminées par des absides tels les «casaüs» de Moustachou. C'est un hameau du 
Moyen-Age (le mas des Conquettes), mais qui a été bâti sur des fondations datant du 
chalcolithique, avec un point d'eau aménagé à proximité. Parfois même, comme aux 
casaüs de Carrière Vieille, avec un silo excavé pour le stockage des céréales...
   Cet afflux d'agriculteurs va se traduire par d'importants bouleversements. Les 
«locaux» vont devoir s'exiler vers des terrains délaissés ou s'acculturer, souvent 
dans un statut inférieur, leurs femmes servant de monnaie d'échange. Dans 
l'alimentation des migrants, moins de protéines, et les glucides contenus dans les 
céréales vont favoriser l'apparition des caries dentaires dont ne souffraient pas les 
chasseurs. De plus, l'alimentation des nouveaux venus, essentiellement végétale et 
lactée, ne permet plus d'assurer les besoins en vitamine D (fournie par les graisses 
animales): seront donc favorisées les peaux de plus en plus claires (les chasseurs 
locaux, premiers européens issus de l'émigration de Sapiens hors d'Afrique, ont la 
peau noire il y a encore 6000 ans!). Enfin, la cohabitation hommes – animaux va se 
traduire par l'apparition chez l'homme de maladies d'origine animale: anecdotiques 
chez de petits groupes isolés, ces maladies vont provoquer dans des sociétés 
sédentaires de grande taille, de véritables épidémies (dont la Covid est le dernier 
avatar). 

   La fin du Néolithique (vers -3500 ans) voit l'immigration de nouveaux peuples semi-
nomades, essentiellement des éleveurs dont le parcours des troupeaux s'effectue en 
garrigue, la dégradant encore davantage: certains, originaires des steppes pontiques 
(entre Mer Noire et Oural) apportent la culture des la «céramique cordée» (poteries 
caractéristiques décorées par l'impression de cordelettes sur l'argile avant cuisson); 
d'autres, originaires d'Europe de l'Est apportent la culture «campaniforme» 
(gobelets caractéristiques en forme de cloches inversées). Avec eux, d'autres 
innovations, telles l'emploi du chariot attelé (et donc de la roue) ou la métallurgie 
(cuivre, bronze). Leurs croyances reposent essentiellement sur le culte solaire, 
marqué de fêtes lors des équinoxes (Printemps et Automne) et des solstices (Eté et 
Hiver) ainsi que lors des dates intermédiaires. Ces dernières ont ensuite été 
«récupérées» dans le calendrier actuel: le 2 Février (Chandeleur), le 1° Mai (nuit de 
Walpurgis), le 15 Août (Assomption), le 1° Novembre (Toussaint). 

   Quelques siècles avant JC, c'est le pays des Volques Arécomiques, originaires de la 
Gaule et grands bâtisseurs d'oppida.

   A l'époque romaine, vers -125, le territoire est divisé en «fundi», grands domaines 
facilitant la levée des impôts: leur importance se mesure en manses. La manse est la 



surface de terrain qu'une charrue peut labourer en 1 an, nécessaire à la vie d'une 
famille pendant cette période... On peut l'estimer entre 5 et 10 hectares. Ces fundi 
seront à l'origine des «villae» devenues plus tard les mas. Sur chacun d'eux vivaient 
et travaillaient des colons, leurs esclaves et leurs serfs (d'anciens esclaves 
affranchis, ce qui n'améliorait guère leur sort, sauf qu'ils pouvaient alors fonder une 
famille).

   Au début du Moyen-Age (au V° siècle), après la «Pax Romana», la région est ravagée 
par les Vandales, puis fit partie d'un royaume Wisigoth (allant de la Loire à Gibraltar 
et du Rhône à l'Atlantique, avec Toulouse pour capitale) entre 412 et 719, date de son
occupation par les Omeyyades durant une quarantaine d'années, et enfin intégrée par 
Pépin le Bref à l'Empire «Carolingien» en 759. 
   Mais les invasions barbares (Germains, Huns, Vandales, Goths, Arabes, Francs) ont 
ruiné le développement amorcé par les Gaulois puis les Romains: on est dans une 
époque où la «civilisation» recule et où brigandage, pillage, violence, enlèvement de 
femmes, d'hommes et d'enfants pour être vendus comme esclaves sont monnaie 
courante. S' y ajoutent:

– une décennie (530/540) monstrueusement glaciale (il a neigé au mois d'août 
536), la plus froide depuis 2500 ans, avec un soleil caché par un épais 
brouillard pendant pratiquement deux ans, dûe à une éruption volcanique 
cataclysmique en Islande

–  quelques épidémies de peste à répétition (549, 567, 590),
– des canicules («… en 783, l'hiver fut si férocement chaud que beaucoup 

moururent de cette chaleur...»), 
– des famines, dont celle de 792-794 a été terrible, dépassant en ampleur 

tout ce qu'on avait connu jusque là: «...la famine, qui avait commencé l'année 
précédente en Septimanie et en Provence, devint plus grave au point que, 
autres abominations, elle poussa les hommes à manger les excréments les 
uns des autres ainsi que de la chair humaine, les frères mangeant leurs 
frères, les mères leurs enfants...» (Annales de Moissac). 

   Sur le plateau presque désert, d'immenses forêts de chênes (peuplées d'animaux 
sauvages dangereux pour l'homme, tel le loup) et quelques rares lieux habités, très 
isolés au milieu de clairières, comme Balma (La Baume), villa Sellatis (La Celle), 
Marjolas (Marou). Ces «villa» sont des bâtisses de bois entourées de bâtiments 
annexes (bergeries, poulailler, silos, four,...) formant une cour, les terres 
environnantes (la «réserve») étant travaillées par les serfs au profit du propriétaire, 
dont ils reçoivent la «prébende» (essentiellement sous forme de nourriture). Au-delà, 
quelques maigres parcelles (la «tenure»), que les paysans libres du hameau tiennent en
jouissance héréditaire (la «précaire») en contre-partie de redevances en nature et 
surtout en corvées dues au propriétaire de la «villa». Ils y ont aussi des droits 
d'usage: glandée, pâturage, ramassage du bois mort,... Certains «pionniers» se lancent 
même à l'assaut des forêts et des garrigues incultes, la règle de «l'aprision» leur 
permettant d'en devenir propriétaire au bout de 30 ans d'exploitation!



   Pour nourrir cette maigre population, des céréales «pauvres»: blé noir, seigle, 
épeautre, orge, mil, qui permettent de fabriquer du mauvais pain et de réaliser des 
soupes claires. A cela s'ajoutent laitages (tirés des troupeaux) et œufs (provenant de
la basse-cour),  la viande étant surtout du porc, ainsi que du gibier et du poisson 
braconnés. Comme légumes, les pois, les fèves, les lentilles et les choux 
principalement. Et bien sûr, les baies et les fruits sauvages, de la vigne pour le vin, 
seule boisson saine (à l'opposé de l'eau souvent polluée durant la saison chaude) et 
faiblement alcoolisée (7 à 8°, étanchant la soif des plus humbles), et des oliviers pour 
l'huile (cuisine et éclairage)!
   L'outillage est misérable, essentiellement en bois durci au feu (araires), le fer étant
rare et cher (faucille et cognée sont des outils conservés et entretenus 
précieusement). La force de traction est fournie par les mules ou les ânes, parfois 
même par l'homme, mais l'essentiel du travail du sol se fait encore à la houe de bois. 
Les rendements sont donc dérisoires (pour les céréales en moyenne, 3 grains sont 
récoltés pour 1 grain semé!)...
   Les troupeaux ovins et caprins participent l'hiver à l'entretien des garrigues 
ouvertes et à la fumure des terrains ensemencés... Ils fournissent aussi la laine (filée 
et tissée sur place) et le cuir. A la bonne saison, ils transhumeront vers le Larzac: le 
réseau des chemins se densifie alors avec les drailles nécessaires à la transhumance, 
même au travers de la Sérane (drailles de La Baume à Pégairolles de Buèges, du 
Méjanel à St Maurice de Navacelles, de St Jean de Buèges à Madières,...).
   Outre le travail proprement agricole, les paysans effectuent aussi un travail 
d'artisanat utilitaire: textiles, outils, poteries, nombreux objets de bois,...
   Avec Charlemagne, c'est le renouveau chrétien: création de l'abbaye d'Aniane 
fondée par Witiza (futur Saint Benoît d'Aniane), fils du Comte de Maguelone vers l'an
780, et de celle de Gellone dans les gorges de l'Erau fondée par Wilhelm (futur Saint 
Guilhem), premier Comte de Toulouse, petit-fils de Charles Martel, également neveu 
de Pépin le Bref et donc cousin germain de Charlemagne, peu avant l'an 800. Notez 
que les invasions subies depuis le IV° siècle ont profondément modifié la population 
locale: quoique fervents chrétiens, ces deux personnages illustres ne sont ni des 
Gaulois, ni des Gallo-Romains mais des «envahisseurs» barbares, ce que laissait 
supposer leur nom: le premier est un Wisigoth (peuple d'origine scandinave d'abord 
passé par les rives de la mer Noire dont il sera chassé par les Huns), le second est un 
Franc Salien (peuple originaire de Toxandrie, à l'embouchure du Rhin, composé de 
nombreux petits groupes qui seront unifiés par Clodovechus {dont le nom fut d'abord 
francisé en Clovis, puis plus tard en Louis}, et qui finira par conquérir militairement 
tout le territoire situé entre Beauvais et Orléans, lui donnant son nom de Francie!).
   En 793, suite au capitulaire de Ratisbonne, des envoyés de Charlemagne parcourent 
la région jusque dans les hameaux le plus reculés, imposant à tout homme (même les 
serfs) de plus de 12 ans la prestation d'un serment de fidélité et de loyauté envers le 
roi des Francs: sur le plateau, étonnement des caussenards de l'époque rassemblés 
pour l'occasion dans chaque hameau, qui n'ont aucune connaissance de ce Karl auquel 
ils doivent une obéissance absolue!



   Les abbayes fraîchement installées vont alors lancer des moines-colons pour 
défricher (ce sont les «rompudes»), cultiver la terre, et y élever des troupeaux. C'est
ce qui va se passer sur le plateau à la fin du VIII° siècle, avec l'installation de moines 
dans un petit établissement à La Cèla (la Celle). Près de là se situe la «grange de 
Caucino», relais sur le «Cami Ferrat» cité dans les chartes carolingiennes de l'abbaye 
d'Aniane dès 799, mais dont on a perdu la trace: il s'agit vraisemblablement du Bouys,
la structuration des bâtiments autour d'une cour fermée se rapprochant beaucoup de 
celle des granges d'époque carolingienne («grange» n'a pas le sens actuel: il désigne 
un domaine agricole développé par une abbaye, ici celle d'Aniane).
  
   Le commerce était alors très réduit, chaque mas vivant pratiquement en autarcie.
   Cependant quoique très isolés, les hommes «libres» du causse sont soumis à 
l'autorité du viguier d'Agonès, représentant du Comte (lui-même représentant du Roi)
qui lève les impôts, mais dont les principales prérogatives sont militaires et 
judiciaires. 


